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La presse autrichienne ne dissimule pas ses inquietudes. 

La population'civile evacúe précipitamment Trieste,

U N CONVOI D E  PR ISO N N IERS AU TR IC H IE N S  SUR L E  CARSO 
( u  m ií uuc les Italiens, au cours dc leur avance sur le Carso, ont fa it  plus de 23, 
■-■;-Í7~r.ni:rs. V o ic i un aroupe im portant de ceu x -c i pkotographtés taiidts g u o n  les 
‘ ' '  raméne á Parriére.

Sur le  fron t d e  r ison so , la  luU o est 
tou jours v iv e  le  long  du p lateau  de 
B a in s izM , depu is  A u zza  ju squ ’au m ont 
Santo, e í, p iu s au sud, sur les  pentes 
du m ont San -G abrie le . L es  A u trich iens 
• fet organ isé  au rebord  du platieau une 
puissante lign e  d e  résistance, qu ’ils  dé* 
tenden t avec  a ch am em en t. M a is  déjá, 
eu r p lusieu rs po in ts , cette lign e  craque, 
e t J i.;.uem i est re je té  dans la  d irection  
í k  L ok ove te  et dc la  va llé e  d e  IT d r ia , au 
delA  d e  la  dépression  que su it la  rou te de 
B ri to i á  R avne.

S e i jou rn au x  n e  d iss im u len t plus 
la  g ra v ité  de  la  s ituation . L a  S e u e  F re ie  
P re s ic  d e  V ien n e  avoue que «  le  succés 
des Ita lien s , en s’étendant ve rs  le  sud, 
po ’ ir ra it  d even ir  dangereux » .  Une note 
o ff ir ir l le  com m u n iqu ée aux jou rnaux 
i i^ ie n s  laisse p révo ir , de son cóté, une 
te lle  extensión  en  avcrtissan t toutefois 
qu ’e lle  ne sau ra it é tre  im m éd ia te . Dés 
m ain tenant, un g ran d  succés a été < *-  
tenu, g ráce  k  une de ces manoeuvres de 
su rp rise  oü e x c e lle  le  com m andem ent 
ita lien . L ’ennem i s ’a ttenda it á  une 
gran de  o ffen s ive  su r le  Carso ct a  été 
com p létem en t p rie  au dépou rvu  au nord 
de G orizia .

Une av&noe aussi im portan te n e peut 
m an qu er d ’a v o ir  ses conséquences.

lean VILLARS.

Le recul de Boroevic

Home, S9 aoüt. — La  nouveEle Ugne de dé* 
tense BUT laquelle Boroevic retire ses trou­
pes par Selo, Lom, Kal, Vrhovee,
Madoni r* BrilofT vers le veraant oripnffü 
du plateau de Bainsizza.

Selon lea dem iéres nouvrtles, lee troupes 
dlaljennea auraient d é j i  entamé cettc se­
conde 1 ! ^ .

On s ’attend á deux formidables 
batailles

R ome. 29 ooút. —  La  communication oíñ* 
cteuse du gouvemement, faite hier, et lais- 
•unl prévoir certaines actim s jdus vastes 
deslinéee á prendre un développement inat-
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tendu, a produit le plus grand enthousiasme 
dens le public.

On 8'att?nd á  deux í«TnidabIee batailles : 
Tune á Ghla'povano, l ’aulre dañe la région 
de Nabresina. On dit méme que la  pre­
miére de ces batailles serait actuellement 
engagée e l se présenterait de la fagon la 
plu« favorable pour Tarmée italienne mal­
gré lee oonditions climatériques peu pro­
pises.

Le roi Victor-Em m anuel 
aux prem iéres lignes

Home, 29 aoüt. —  Les nouvelles regues du 
front s'accoñlent á reconnaitre l'hérolqut 
attitude du roi Victor-Emmanuel au cours 
des lécentes opérations militairoB. Le roi 
s'est eonstamment tenu au milieu des trou­
pes de premiére ligne, qu'il a  encouragéee 
par son exemple personnel.

En compagnie du général Capelle, il a  as­
sisté, d’un observatoire de la deuxiéme ar- 
mée, h la conquéle du Monte-Santo.

—  Cette jourivée, déelara le roi, en se tour- 
nant vers le sous-secrétaire d’Etat á Tlnté- 
rieur, qui faccompagnait, cette journée est 
décieive pour notre victoire.

On confirm e que des troubles 
ont eu lieu á Trieste

Rome, 20 aoüt. — D'upré? des renseigne- 
Qienla de soiii'ce suisse, de graves manifes- 
tationa se sont produites á 'u iccte á  la nou­
velle de la  défaite autrichienne. L e  com­
mandant de la plaoe a dú procéder á l ’ar- 
restaUon de plus de ^  manifestante, sans

r venir h ennayer lee troubles st á mettre 
á la panique qui suivit le bombardement 
dee usine^ de guerre par Ira avions italiens. 

Ce bombardoment a  provoqué d ’ailleurs les 
dég&U les plus considérables.

La population de Trieste continué á éva­
cuer pi^ipitíunirtóut la ville, tandis que dee 
reníorts militaires, dirigés en grande háte, 
arrivent ÍDOeesamment (le Ilongrie. On es­
time que tes deux tiers de la  jwpulation 
sont déjá partie, ohassés á la fois par la 
crainte de Tavance iteJienuc et par ¡a fa- 
inine.

L ’empereur Charles, díMit ki visite k 
Trieste avait été rédam ée pai* le haut oc«n- 
mandement et qui devait venir remonter 
par 80 présence le moral de la population, 
v iín t de faire savoir que era occupations 
actuelles Tempéchent de donner suite á ce 
projet.

De la Flandre 
au Sereth

D evan t V erd u n  com m c su  n ord  de 
l ’A isn e , les AUem ands se sont contentes 
do b o m ^ r d e r  nos positions sans p ro ­
noncer aucune attaque d ’ in fanterie- D e­
pu is lc  20 aoút, dans la  seule rég ion  de 
Beaum ont, noua avons fa it  p r ia  de 1.500 
lirisonn iere. L ’ in tention  d e  1 ennem i éta it 
done de d é fen d re  oee positions ú ou- 
t r a n c c ; s’i l  ne réag it paa avec lUus de 
su ite con tro  leu r  perto, c ’est qu o  les 
m oyens lu i fon t défaut.

•  »

S u r le  fron t b ritann ique, nos a lliés 
on t en levé  un poin t d ’appu i oü l'ennem i 
se m a in tena it encore, entre Langem arck  
í t Salnt-Julien , com plétan t ainsi le  suc- 
cés qu ’ ils on t rem porte lund i au delá  de 
S a in W u liw i. sur la  route de  Poe lcapelle .

L e  tem ps reete ex trém em ent déíavo- 
rab le  aux reconnaiseances d ’av ia tion , 
qu i seu les perm etten t de  préparer lee 
o ffen s ives  d 'ensem ble. C e rép it nócee» 
hairo est, com m e on  vo it , m is á  p ro fit 
pa r nous pour a m é lio re r  les positions 
conquises. L ’ennem i noua laisse fa ire  et 
n 'eet m ém e pas capable de noue inquié- 
ter par oee contre-attaques locales dont 
U é te it  s í p rod igu e jusqu ’ic i.

En  M o ldav ie , la  9* a rm éo a llem ande 
a  rep ris  ro ffen s ive  á  son a ile  gauche, au 
iio rii-ouesl de  Pocsan i, et a  réussi k  re- 
pouseer les troupes russes qu i lu i étaient 
opposóes dans les  hautes va llées de la 
Susita et de la  Pu tna, vers F itionesci et 
Ireec i. Ct m ouvem ent, s’ il continuait, 
inenacera it de prendre á  revers la ligne 
de M araaesci-Furoeni. qu i défend l ’ao- 
cés du  Sereth.

Lo  p é r il tou tefo is, ne sera it pas fort 
g rave , parce q u 'il ne se com p liquera it 
d ’aucun risque d 'enveloppem cTit. aussi 
longtem ps que la  I "  arm ée autrichienne, 
com m andée par le  généra l von  Rohr, 
restera im m ob ilisée  dans '.a haute va llóo  
du T ro tu s . devan t Ocna. —  J. V .

Une révélation 
de M . Kerensky

Londres, 29 aoüt. ~  Le Times publie du 
discours prononcé par M. Kerensky á  la 
(xmférence de Moscou un oompte rendu qui 
produit ici dans les milieux politiques ct 
diplumatiques te plus vive seusation.

Voioi un extráh particuliérement signifi- 
catif de ce discoure ;

c ... l l  y a peu dc temps, nous avons 
répondu par tm refus indigné d une propo- 
l i í io n  de paix séparée. Or, ii ¡j a queigues 
jours, nous avons été témoins d'une autre 
tentative, avec des bases sembiables, ten- 
talíve faite, celte fois, du cóté des AUiés. 
Ces dem iers l'on t rejetée avec une méme 
indignaíion.

I) Au nom  du grand peuple russe, je  dis it 
Ttos A llUs que c ’était lá ia seule réponse 
que rtous attendions d'eux. »

L e  correspondant du Times souügoe qu’ á 
cea moto l’Assemblée tout entiére se drrasa 
et. se tournant vers les représentants dipúi- 
matiques de l'Entente qui se trouvaient 
dans une tribune du Grand Théátre, les 
•cdam a cbaleureusement. ¡Radio.)

La confíance 
de M, Savinkof

Lo ButvSU de la presse russe á Parts vient de 
reoevotr de M. Savinkof, gérant du niinistere de 
lu Guerré russe. le telégraínroe suivant:

Trouve la situation « »  Bussie trés com- 
pliquéc mais 'pa* désespérée. On entrevoil 
déja lu poüs.bd-té de réorguiuser l'armée 
ainsi que te vie intérieure de te liussie. II y 
a  deux m oa cela paraissait impossible telte- 
ment l'ancien r^ im e  avait loul désorganisé 
et conompu.

J'ai la (OI proforide qu'agissant avec une 
volonté inébraiüoble et uvco énergie on 
pouiTa donner dan» quel iues mois á l'ar- 
mée ruase beaucoup plus de forcé qu'e.le 
n'en UNail sous N'cofeis. j{. jj© douíe pas 
uue Itt Russie soriira victorieuse de te crise 
et que la  liberté sera sauvegardéc. —  Sa-
M V k O ! - ' -

En lui portant á Verdun cette distinc­
tion suprSme, M. Poincaré a rendu 

hommage á  toute l ’armée.

I-e président do te République a <miLté 
Parte nuretí soir, accompagné de M. Paiii- 
levé, ministre de te Guerre. jiour se rendre 
á VeiGuü, oü il a été regu par le géuéral 
©n clief.

Sur la place d'armes de la v ille , il a remis 
au général Pétoin, avec le cérémonial 
d ’usage. la grand'croix de la Légion d 'hoii- 
neiir, II a prononcé á cettc -r-ecasioii l'allo- 
culíon suivante ;

•• iClon d ic r  générul,
>1 Dans les belles lettres qu'ils vous ont 

écrites il y  a ¡íeu de jours, M. icp rés ideu l 
du Gonsei! el M. le ministre de la Guerre 
vous ont esprimé, avec les félicitations du 
gouverneinenl de te Réjwbliqiie. la con- 
ííance de l’ai*mée et la gratitude du pays. 
En vous rem etlanl au ouid'hiii, devant 
quelques-unes dc vos va i laiites troupes, ia 
grand'eroix qui v ient de vous é lre  déeernée, 
je  suis heureux de vou? d ir é  á mon tour, 
combien la France est ílére de vos succé-? 
et quelles espéranoes elle met en vous, en 
vos généraux, en vos officiers, en vos in- 
coinparrtiles solduts.

i> Depuis le jour oú vous avez été appelé 
á  rétablir, devant ‘Verdun, notr© silualion 
m ilitaire. l’allentíon du monde est restée 
fixée sur cette glorieuse c ité  et sur la 
de terre lorraine qui entoure ses vieilies 
murailies et qu'ont ravagée lee obús de 
Tennemi. L'humapité tout en liére a éom - 
pris que de ia partie grandiose e t tragique 
qui ae jouait sur les deux rives de la Meuse 
dépendaient te liberté des peuples et Tave- 
n ir de te civilísation.

11 Ce sol dévasté qut j ’ai si souvent par- 
oouru avec vous, ce sol désolé qui avail 
pris nne valeur symbolique et qui ne for- 
mait plus seulement lee avancées d'une 
place célébré, mais le gtocte d'une citódelle 
idéale oú se «era it retranohé le droit éler- 
iiel, re sol illustré por tant de combat» et 
sanctifié par tant de sang versé, Tarmée 
frangaise Ta défindu pied ú pied et recon- 
qu i» lambeau par iam beau: et voici qu’au- 
jouid'hui, soua votre conunandement su­
préme et sous la dín-ction de chefs éprou- 
vé«, elie vient de reprendre d'assaut, aprés 
un© savaiite préparation d ’artillerie, les 
hauteurs, si souvent disputées, d’oü Ten­
nemi domirvait nos positions, surveillail 
nos mouvements ct réglait le tir de ses bat- 
terira. Edatanfe virtoire qui répond, par 
un éd io  retentissant, aux exploits ac- 
complis tous ies jour? par nos troupes sur 
t© Chemin dra Damts, a\ix brillants avan- 
tagra obtenus par noe divisioDs dans Ira 
)laineí> de Belgique, aux hér«Mque« batailles 
ivrées dans f e  ITondrts par Tarmée bri­
tannique. aux impoi'lanta uroípós réi^aép 
par les It^em s sur Tftpre nwtne du Monte 
iteQto .e í- .suc .Ira -p steauz rocheux du 
Carso.

»  Dans l'ensemble de ces opérations (¡on- 
eertéra, l'armée frangaise a fournj, comme 
toujours, son large tribuí d'efforts. Jamais 
e lle  n'a monteé réus de courage et plus 
d'entrain. Trote uns de rudes OMnbata n'ont 
ni altéré sa forcé, ni refroid i son ardeur. 
C'est qu'elle est soutenue dans eettc longue 
épreuve par la ©onraíence do défendre le 
pays natal et de ne poursuivre la guerre 
que pour aKurer le trioniphe de te paix.

»  La France tout entiére est en guerre : 
nulle part elle ne se laiseera entamer.

»  Gonftente ea la magnifique armée que 
vous counnandez, mon cher général, avec 
tant de maitrise e l  qui vient de Iui donner 
de nouveaux m otifs d'eepoir ; confiante eu 
ia loyauté, eu Ténergie, en 1a forcé crois- 
sante de ses alliés, elle vous adresse au- 
iourd’hui, á  vous, ñ vos offlciers « t  á vos 
hommes ses félicitations « t  ses voeux ; et 
e lle vous répéte : «  Comptez sur moi comme 
je  cooipte sur vous et sur vos soldats. Tous 
ensemble, nous lutteroos jusqu’á  la v ic -  
lo ire  flnale. Tous ensemble, nous travail- 
lerons á établir, sur des fondements io é -  
braniables, le ré^ne de 1a peix e t 'la  aou- 
voralneté du droiL

Apréu cette cérémonie m ilitaire, le  pré­
sident, accon^agné du ministre, du général 
Cu chéf et du généraj Guillaumat, est alié 
fé lic iter Tétaí-m ajor dc te 2* armée, qui a 
é lé  récenrment.Tobjet d'une citation. Puis 
íl a passé en revue Tune des divteions qui 
se sont signalée* daos les dem iéres opéra­
tions.

Daos l’aprés-midi, H esL alié, sur Ies deux 
rives de la Meuse, vo ir le terrain reimnquis 
et v is iter les troupes. II a odressé au g a te ­
ra! Guillaumat, aux officiers et aux nom- 
ntea de ohaleureux compliments.

Le  président et le ministre rentroront á  
Paris ce m atin ,.

¿CfiLE
Lommaics. CoMpUtí.ite, Steoo-Oa.tyli, Uijuis, tic.

U n e p a ix  a v e c  les  g o u v e rn a n ts  
actuéis de l ’A lIem agne serait 

une paix sans garantie.

\Vaí.h í-\gton , 29 aoút. L a  réponse  
des E ta ls -V n is  a u x  p rop os ition s  du  pape  
a été envoj/ée la  n u il  dern iére .

O n  c ro it  q u e l le  sera transvüse par 
V in te rm cd ia ire  du  F o re ig n  O ffice .

L e  p rés iden t W ils o n  d il dans sa note  
que, si to u l cceur sa ignanl de l 'h o r r ib le  
o v c r re  d o it é tre  iou ck é  p a r  l'a p p e l du  
pape, ce serait cependant une fo lie  de 
su iv re  le  ch e m in  de la  p a ix  q u i l  in d iq w ’ , 
p u is q u 'i l  ne con d u it pas au  b u t q u 'i l  
recherche .

T ra ite r  avec le  g ou vern em en l a ctu e l de 
V A llem a gn e , ce serait p e rm e ttre  d ses 
gouverna tU s, d éjoués dans leu rs  desseins, 
m ais n on  en core  va incus, de rep ren d re  
leu rs  fo rces  s u r le  con tin en t q u ’ils  irw n- 
d éren l de sang in n ocen t.

L a  p a ix  perm a n en te  d o it é lre  basée 
sur la  conflance de tou les les  na tions. l l  
est im p oss ib le  d 'accepU r la  pa ro le  des 
gouvernants actuéis de V A llem a gn e  
com m e  une ga ran tie  du rab le .

Des copies de cette réponse on t é lé  re - 
m ises a u x  représentants d ip lom a tiqu es  
des A llié s  g u i o n l regu la  note  du  pape. 

M. W ilson  resserre encore le blocus 
autour de TAllem agne

N ew -York, 29 aoüt. —  Le  président W il­
son vient de .-í de préciser dans
une ordonnance rendue publique aujour- 
d’huj celle du 9 juillet dem ier instilunut 
l'embargo sur Ira exportalioos uméricaincs.

Le  pn.«idcnt é n u m ^ , cette fois, ira arti­
cles qu’i l  n'rat pas permis d'exporter sans 
une liofnce snéciale. Ceite líate comprend 
tros ira artioies possibles, non seuienient 
ira artioies alimentaires, rnais les artldes 
de luxe. La  réracléristique dc cette nouvelle 
oíxlonnance est que le président y  partoge 
le  monde en deux parties ponr 1 énuméra- 
¿ioii des pays auxquels s ’nppliquent Ira in- 
U-irticlioíis. La  premiére partie comprend 
les puissances centrales et es jiays neutres 
adjacents, tels que la  Suisse, la Hollande 
e i  les pays scandinaves. La deuxiéme par­
tie comprend tes -Mliés et les paya éloignés, 
tels que T-\rgenüne.

Cetle disíincíion fait l'cdjjet de tous lea 
commentairra.

Le neveu du plus fougueux 
de tous les pangermanistes 

déserte... et dit pourquoi
ZiiBicH, 29 aoüt. —  a  annoncé que le 

camte Rolph Reventlow, neveu du fameux 
ásrivain pangermaniste, d ireeteur de la 
Deutsche Tages Zeitung, venait de déserter.

L e  comte Rolph Reventlow habitait de­
puis plusieurs années avee sa mére á  L ó ­
cam e (cantón du Tossin). lorsqu'il fu t lap- 
peté au eommencemeut de la w e r r e  et in­
corporé dans un rteím ent badoís.

.Au mois de ju ille t de coUe année, la 
comtesse Reventlow se rondit elle-roém e 
á Berlin el, en se prévalant du nom de son 
ftére, obtin l deux semaines de congé pour 
son fils, qu'elle conduisit sur lee bonds du 
tec de Conslance.

La  mére et le  flls Iouérent, une auM, un 
canot á moteur e l prirent 1a fu ite ; pour- 
suivis par la fu-slllade des postes ailemanicte, 
ils purent alteindre indemnes la rive 
suisse. ,

L e  comte R o l j*  Reventlow, interviewé ici, 
a déclaré qu’H n'avait nullement Tintention 
de reven ir cn Allemagne pour défendre 
contee la  civilísation la  cause du niilita- 
risme. (Radio.)

L ’aviateur Bouttieaux tué 
en combat aérien

Au cours d’un combat aérien, le sous-lieu- 
tenant aviateur André Bouttieaux, deux foto 
cité á Tordre du jour, a  ¿té lué de trote bailes 
au coeur, aiors qu'il mancEuvrait sa mitrml- 
leuse. 11 étmt le ñls du général Bouttieaux, 
qui fut direeteur dc TAéronautique.

L*aviateur Jacques Menier 
porté disparu

On annonce la disparition du sergent avia­
teur Jacques Menier. fils de M. Gastón Me­
nier, sénateur de Seine-et-Marne. L e  jeune 
pilote a pris part, le 24 aoüt demier, á  un 
combal aérien au-dessus dee lignes enne- 
mlee, aux abords de Verdun. Cest á Hssue 
de oe combat qu'il n’est pas rentré á sa bas©, 
Oo n'a pu juequ'ici savoir quel a été son eort.

La vicomtesse Benoist d ’A zy , filie <iu 
marquis de Vogüé, écrit á M. Ador 

pour Ies dénoncer.

On no.ií iX’HwiujMiii* te tetlré su:\aníe que 
la vioomUet© de K -uoal d'Azy, tice (hi marquis 
de VogUé, qui fut présidral de lu Croix-Rouge 
i;-u!ii;aise. aÚrcsse á .M. Ador, présiUdit U© *» 
Croix-Rouge tnleriialional.: :

AmbulaníJe de Vaux-Varennea.
Cher monsiéur,

Permdt©z-m<H, au n «n  de i'am itié  qui 
vous unissait á mon pére, de vous signaler 
une iiouvpjle violence fuite au drapeau de 
la  Croix-Rouge.

Je suis intirmiére-major de Tambulance 
de Vaux-Varennes qui cst située á proxi- 
mité du front dans le pare d’un cháteau 
ísodé. Nos lentes et baiaqucs sont aurmon- 
tees de grandes croix rouges et Je vous at- 
trate que nulle batterie, nul camp ne se 
trouve dans un voisinage de moins de l.OOÜ 
métres

Nous avons quatre ambulances compre- 
nant te personnel médical et iiitirmier, les 
innnniéres. lea voiturra automobiSes, les 
voitures attelées, comprenant chauffeurs et 
conducteurs. Ce personnel, muni de bras- 
«ards, loge commc les blessés dans les ba- 
raqiics íormant un seul et méme groupe et 
ne peut en aucune fagon étre oonfoiidu avec 
des unités combatíanles.

Des obús et des Inmibee viennent sou­
vent á  1-500 métres de nous, soit sur Ies

Autour de la Conférence de Moscou

M . A X E N T IE F , M IN IS TR E  D E  L ’ IN T É R IE U R  RUSSE
Cette photographie du m inistre, quí e S  en méme lemps président du Com ité central 
des papsans, a été prise tou t récem m ent, alors qu 'il haranguait ¡a fou le en pleine rue.

ViGOMTESSB B e n o ist  d ’A zy

routes, soit sur les oeatres suppoeés de ra> 
vilailtement, mais ne nous fonl aucun m a l; 
et, aiors que toutes les ambulancee de la 
région étaient bombardées, je  m ’ imaginais 
que seule la  nótre était volontairenient 
épa i^n^ ,

Ulusion : á  la ñn de juin, trois bombes 
furent etées á proximité de te tente opéra- 
toire. A  la rigueur, on pouvait supposer 
qu’im avión perdu dans la nuit ava it pu étre 
attiré la lumiére qui flitrait des fenétres 
et n'avait paa discerné une ambulance.

Le 14 juillet, dée 9 heures du matin, des 
obué de trés gros (a líbre arrlvérent exacte­
ment sur nous, sans aucune hésilation de 
r é ^ g e .  Aprés le deuxiéme, qui était tembé 
á ro métres d'une baraque de btessée, le mé- 
decin-chef ordonna Tévacuation de ces der­
niers dans le » sapes. Je vous ferai remar­
quer que lee blesáéa gardés auasi prés du 
front sont tous dans un état grave, et que 
Tobligation de transporter ces blessés du 
ventre ou de la poitrine est absolument pré- 
judiciable á  teur existence., Nous avions 
parmi eux dra Allemands quf s'indignalent 
de ce bombardement: les Frangais, railleurs, 
proposaient de Ies laiseer exposés aux coup© 
de leurs compatriotee, mate le médecin-chel 
et moi-méme avona estimé qu'il ne fallait 
pas répondre & un acte de sfiuvagerie par un 
acte analogue. et ces Allemands ont été 
t r a n ^ r té s  dans la  sape. Ils  m'en ont d’ail- 
leune témoigné leur reconnaissance en ex- 
prbnant leura regrets de oe qui se passait 
et en me disant qu’on leur avait assuré en 
Allemagne ne Jamais tirer sur les ambu- 
lances.

Deux blessé» graves arrivérent pendant lo 
bombardement et les chirurgiens eurent á 
les opérer en face du danger. Personne ne 
broncha et le champagne du 14 juillet fut 
distribué á tous pendant lee intervalles de 
liberté en plein eolei! pour le personnel, et 
dans Thumidité décourageante de la sape 
pour lee blessés.

Deux chevaux de Tambulance furent tué.?.
Le  25 juillet, á  4 h. 45 du matin (il fateail 

jour), uu avión allen>and a jelé trois bombe: 
qui aont tombées rrapecUvement á  deux mé­
tres en avant de la baraque opératoire — ?i n 
la baraque occunée par lee médecins des 
ambulances 2-152 et áT52 —  et d:ms le jar­
dín polager du cháteau.

La  premiére a  tué net un infirmier. La 
seconde a lué sur le coup te docteur Sicaxd et 
le pharniacien Ducatte et a  bleraá le docteur 
Prel et Tofftcier d'administration Gayón — 
morís depuis. Blessé également le docteur 
LusMuIt qui Burvivra á  ses blessures. II y  a 
eu aussi deux blessés légers : Tofficier d'ad- 
m inistniiion Sevrac, et un infirmier.

Je ne vous ai pas signalé plus tót ces faits 
regretUtotes car ies journaux en ont parlé ; 
m ais j ’apprends aujourd’hui qu'un commu- 
niqué al emaiuj a  faussement déclaré que 
soua la  Croix-Rouge nous abritkms un camp 
de soldats.

Permettez-moi, cher monsiéur, de protes- 
ter hautement contre cMte allégaticm. 'Vous 
avez pour garant de m a parole le nom que 
je pone et la  tradition (pie m 'a  léguée 
Tbrónme que vous avez connu el dont vous 
avez apprécié la  loyauté et Tbonneur.

Je me p4ace uniquement sur te terrain 
de la  Croix-Rouge dont mon pére ótait, ©n 
Franc», le  présidenl et dont vous étes la 
eauvegarde supréme. Je voue demande d« 
reitore otficielle ma protestation e l vous

fríe, cher monsiéur, de bien vouloir ogréer 
as8uran(» de mes sentiments trés dislin- 

gués.
YOGUE, Vicomtesae BBNOIST d'AZY.

Lenine va á Berlin
Gknéve, 29 aoút. -  Lu Tribune de Ge- 

néve annonce que Lenine, qui se lixiuve 
depuis quelques jours á  Thalvil, sur les 
boicto du lee de Zurch, quittera bienlói 
Sui.síe pour se rendre é Berliu.

B o ire  a u x  repas

Vittel-Grande Source
Ayuntamiento de Madrid
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JACQUES CESANNE

Ce v ieu x  gargon éta it extrémement 
^ i n a l .  I I  médusait la  bonne dame Plu- 
¿je, sa voísine, laqueile s’ accommodait 
usez mal d ’ un veuvage v ieu x  de deux 

déjá.
Sous divers prétextes, elle ava it tenté de 

j'inlroduire chez lui. Pensez d o n e ! Un 
ponsieur seul, son raéiiage doit étre si 
gal lenu ! L e  malheur voulait qu ’i l  défen- 
átt sa i>orte aussi farouchemcnt que son 
célibat.

Tan tót c lle  s’ cii a ffligea it, en considé- 
lgnt qu’ il était encore trés bien de sa 
pfTSoime, et, sans doute, nc paraissait 
pas son áge. Tau tót elle s’ en consolait, en 
fc persuadan! qu 'il serait aventurenx 
¿*00 ! !  sa destinée á cellc d ’un homme qui 
avait installé une baignoire dans sa cui- 
jine, dormait la  fenétre ouverte, et sau- 
lait á la  corde tcus les matins.

Un iour, cependant. elle eut la  sur- 
pose extrém e de le vo ir  sonner chez elle.

—  M a voisine, d it-il, je  re fo is  ce soir. 
E lle  l ’ iiiterrom pit de suite :
—  Avez-vous quelqu’ un pour préparer 

le diner?
II  répondit sans fatu iíé, mais d 'uu ton 

parfaitement assuré:
—  Je m ’en charge.
E lle  pensa ;
—  Ca va étre du p ro p re !
I I  demanda ;
—  Vous ne pourriez pas m e préter une 

OBserole, une grande casserole de cuivre?
—  A vec  plaisir.
E lle  se d i t ;
—  C ’ est toujours un commencement... 
Quand l ’heure du diner fu t venue, M m e

Pluchc approcha une chaise de la porte 
de son antichambre et se m it confortable- 
nent aux aguets derriére le  trou  de la 
jerrure. E lle  attendit assez longtem ps, et 
rit entrer chez son voisin un monsieur, 
puis une dame. Ce deva it étre une créa- 
ture, car elle portait des jupes courtes et 
ítntait le  bcnjoin.

Mais, le  lendemain, le  voisin , manquant 
en cela aux régles de la plus élémentaire 
fcenséance, ne rendit pas la  casserole. L es  
»urs suivants non pius.
M m e Pluche pensa :
—  I I  ne l ’aura pas nettoyée ! Dans quel 

tat va-t-il m e la rendre ! Comme c ’cst in- 
apportable, ces v ieu x  gargons ! C ’est sans 
oin et sans géne... Ca n 'a  pas d ’usages... 
On a bien tort de les obliger. Quelle le* 
íon

Deux mois s’ éconlérent. M m e Pluche 
fflgeait. E lle  s’était vengée, d ’ailleurs, en 
cpntant i ’ hi.stoire á tout venant. E t  la  ré- 
iProbation du quartier moutait autour du
voisin.

_  l.'n matin, cependant, il fit  irruption

« ez elle. I I  tenait dans v ne main la  
ande casserole, parfaitem ent récurée, 

na foi, et, dans l ’ autre, un amoiur de pe- 
fite casserole toute neuve.

Mme Pluche se récria ;
—  Mais, je  nc vous en ai prété qu ’ une, 

roisin !
—  Je le sais, voisine. Pourtant, je  ne 

liis que vous rendre votre bien. Im agi- 
lez-vous... Jc ne sais comment cela s ’est

CDduit... Enfin , votre casserole a eu un 
b é . . .

A h ! par exem ple, par exem p le ... fit 
Mme Pluche.

Et elle prit sans sourciller les deux 
Bsseroles.

A  quelque temps de lá, le  voisin rc fu t 
core. Décidément, i l  s’ émancipait. 
bmme la  prem iére fois, il v in t deman- 

á M m e Pluche de vou loir bien lui 
éter sa grande casserole.
E lle ne se fit pas p r ie r :
—  Deux, trois, s> vous le  désirez...
—  Non, une seule, la  grande, s’ i l  vous

Uit.
Deux mois s’ écoulérent. M m e Pluche 
ait que c ’était le  temps pour les cas­

c ó le s  eu mal d ’ enfant. Cependant, le 
®ois suivant, ne voyaut rien  ven ir, elle 
tengut quelque inquiétude. E lle  reucon- 

it, de temps á autre, le  voisin sur son 
Alier. I I  souriait avec gráce, ou bien 
C n a it uo coup de chapeau hátif, sui- 

•snt l ’état de son humeur. M ais de cas- 
•írole, il n ’était pas question.

—  Eh bien, voisin, et ma casserole?
Il répondit :

Vous ne la verrez plus, voisine.
E lle était stupéfaite :
— Comment, je  ne la verrai plus? 

savez, voisin, si j ’osais, je  dirais
lUe vous avez du tou p e t!

H sourit tristement : 
j . " -  L e  m ot est un peu dure, madame 
“ iKlie... A llons, il faut avo ir du courage ; 

casserole est déeédée...
- M a casserole est... Q uelle cst cette 

^ 'santerie?
Je ne plaisante pas, madame Pluchc, 

f i 'o s e  affirmer, m oi, que votre incrédu- 
Ule m ortifie. Vous m ’ avez bien cru, 

^ n d a i i t ,  quand je  votis ai présenté la 
casserole comme étant la  filie  de la 

P*odo? A h !  voisine, voisine... Oú est le 
J^itc-, je  vous prie, si l ’on se contente, 
]T®s la v ie . de mesurer ses croyances á 
^*Unc de ses intéréts? Ce n ’est pas ainsi, 

kous le  dis qu’on assure son salut.., 
le voisin, tranquillement, toum a les 

M m e Pluche le  regarda disparal- 
'  Avec mélancolie... 

j ^ l l e  soupira longuement, sans défense 
^ t r e  ce diable d ’homme qui, peut-étre, 
^ b a n ta it  les casseroles, mais, á coup
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M. Kerensky estime que des ten- 
dances á un accord national 

se sont manifestées.

Moscou. 27 uüút. -  A  la séance du soir, 
M. Rodziuiik'j, piúiidciit de la  Douioa, a 
fait les déelarationa auivanles : 

n Le miillnMi!- dé la  Itiijisie fut que le pon- 
V («r ré\v!utk>niin;re eréú pur lo Ikuiina, de 
oonccrl avcc le .Soviet <nii venuit alors Jc se 
conatituer, ne nnircba pas ©Ote á cóte 
ftvec lii repii'sentiilion natlonali, mais 
éoarta <-ette derniére ol ne voulut pas de 
wi cullabnralion.

)) .ftiLssi le txiuvoir kmtba auaeitót sous 
l’ inllucnce dts» i»rganiíHitionB sociales, ce 
qui. au d in  des ministres eux-mémes, 
avait fréqupoiun.'iit pour conséquence la 
soumission oixnptéte des intéréts iialiOTauz 
uux intéréts de classes. n

M. Militnikof, leader des cadets, dit que 
malhMireuseim.nt les deux mois d’adminjs- 
Iration du gnuvemcment de coalitkm ne 
furent ninrquifts que pur deux capilulationa 
Uc8 graves devant les exígenccs utopiques 
de la dassc ouvriére et les réclamations ex­
trém e» dos nationalilés peuplanl la  Russie.

Kropotkine dénonce le péril
d ’une victoire allemande.

Moscou, 28 aoüt. —  Mme Breschkovska, 
a j^ lé e  « la  grand’mére de la révolution »  
russe, a  visité la conférence et a pris la pa­
role pendant quelques m inutes; elle a  été 
vivL'iiiciit íipulaudie par Ioute 1'a.ssemblée.

.M. KiopotRine a prononcé un grand dis- 
cour.s politique dans lequel il a  íait rcesnr- 
tir les conséquences fáaheuses qu'aurait 
une victoii e ailemajwle ; il a done invité 
tous les citoyens et particuliérement Tar- 
mée ü ne pas ménager leurs efforts pour 
conjurer cette fatale éventualité.

M. Kropotkine a terminé en íormulant le 
voju que la Russie soit enfin prodamée 
Hépnbliquc fédérative.

M. Plekíianoff a  mis en relief le róle de la 
Douma dans 1‘émancipalion du pays et le 
rülc de la  démocratie réví^iitionnaire. II a  
protesté vivement eontre Tafiirmation de 
•vitaines personnes qui prétendent que la 
démocratie révolutionnairc russe serait 
jiréte ü faire une paix séparée avec TAUe- 
n agne :

—  Permettez-moí done de dire, au nom de 
cette démocratie, a  crié M. Plekhanof, que 
la démocratie ne conimettra jamais une pa­
reille ignwninie, oar ce serait trahir V s  
grandes démocraties frangaise et anglaise.

Le discours de cldture
de M. Kerensky.

L a  conférence s'ost terminée par un dis­
cours de clülure de M. Kcrenski. Celui-ci a 
dit entre aulres dioses ;

<' bien que divers groupes politiques 
aient critiqué ic i le gouis:m em ent prov i­
soire. cependant xls onl mani¡eslé une ten- 
dance ¿vidente d 'aboutir á un accord. Le  
gouverneinent restera d la garde ía ré- 
voiution et ne tolérera aucune tentative 
conire.-révolulionnaire, qvelle q u , soit sa 
source, car i® gotivemenient provisoire  in- 
carne la volonté de tout le peuple. »

M. Ker^iiski dédiire ensuife la confé­
rence de Moscou ©lose et deseend de la  Iri- 
biinc accompagné par de longues ovations 
de toute l’assemblée. (Havas.i

lis empéchent la presse de s ’expri- 
m er líbrem ent sur le désir de 

paix de l ’A llem agne.

Z(.'RICH, 29 aoüt. —  (Jn télégraphic de 
lierlin que bi grande commiasicH) du 
Reid istag s'ent réunie aujourd’hui mer­
credi dans la matinée iwur discuter sur la 
censure, le droit de léunion et t e t ó  de 
siége. Les quatre partis : national liuéral, 
centre, piogressistc et sociaii.sU, majori- 
túire pcésentérent une résolution commune 
qni demande Taboiitíon aussi rapide que 
^ ss ib ie  dc la  censure polilique. L e  p ^ l í  
socialiste inajoritaire a  présenté une réso­
lution demandant la Aiepeneion immédiate 
de l ’ état dc siége.

Le député pr<igre«!Í6te qui le prem ier a 
pris la parole s’eet exprimé ainsi :

 Ün nous a  promie á maintes reprises
que la censure serait lim itée aux aiiairea
miíitaires ; mais, malgré cette promesse 
répétee, la censure pohlique resto toujours 
en vigueur. II est absolument ñécessaire 
que ortte question soit résolufc ; il faut 
que la  censure préiUque soit retirée des 
mains des autorités miíitaires, et, pour 
l’obtanir, il faudrait trunsfornitr complé­
tement la loi sur l’état de siége.

"  La censure est exercée d'une maniére
qui ne tient aucun compte des nécessités
techniques de la presse; c 'est la censure 
polilique' exercée par les autorités m ilita i- 
res qu i empéche tes ¡ournaux de dire toute 
la vérité sur h. m ouvrm ent qui se maní- 
leste. dans l'op in ion publique allemknde en 
¡aveur de la paix.

Le  socialiste minoritaire Diltmann s’ex- 
prima ainsi :

—  La maniére dont la ceneure est appli­
quée montre dans quelles mains se trouve 
exactement placé le pouvoir en Allemagne ; 
c e s t  une petite minorité qui gouverne le 
pays et qui íavoi'ise Ies pangermauistes. 
Le chancelier n’est que l ’ inslniment des 
autorités miiltairgs qui cxercent une véri- 
taole dictatnr©

C'est M. Helfferich, vioe-chancelier, qui a 
répondu aux précédenl» «wateurs •

—  Aprés la  nomination de M. Mictiaélis 
commo chancelier, a déclaré M. Helfferich, 
les journaux des pays en euerre avec l ’Al- 
iema^pie ont préteiidu qu il n’était qu'un 
iñetrument de la dictature militaire ; tout íe 
monde comprend le but de ces fausses allé­
gations dirigées contre nous. J'ai le regret 
de conslater que M. Dittmann a cru devoir 
s'abandonner lui-méme ü des assertions 
nuBsi inexactes, visiblement dans le but de 
les 'a ire  recueillir par la presse allemande 
e t de servir ainsi íes in t é r ^  des ennemis 
de rAllemagne,

L ’Allem agne cede
á l ’Argentine

Buenos-Avres, 29 aoút. —  On apprend 
de source officielle que ia réponse de Beriin 
é. la derniére note du gouvernement ar^en- 
lin  vient d’étre rem ise k  Buenos-Ayres.

Cette réponse. dont le  texte n’esrt pas pu­
blié, donne satisfaction k TArgentine sur la 
liberté de la  navigation.

1 «  ísoavernement allemand promet do 
laisser nassor les nevires argentins trans- 
portant le s  produits de ce pays et de payer 
uno indemnité pour le torpillage du Toro.
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V in g t-n eu f drapeaux chargés de 
gloire ont déíilé  devant le chef 

de l ’Etat;

Sun LE FRONT DE VERni-N, 29 aoüt. —  (De 
Tenvoyé spécial de t’Ageiice Havasj. -  De­
vant le président de la  République, le  mi- 
nisU’c dt Ui Guerre et le général Pétain ont 
déíilé ce matin sur un plateau de la Meuse, 
dans une apothéose de gloire e l de lumiére, 
le » héros de ia  derniére bataille de Verdun.

U'ingt-neuf drapeauX, lous décorés de la  
LégkMi d’honneur ou de la croix de guerre, 
la plupart lacérés par la mitraillé, déchi- 
quelés par les ballee, loques sublimes et sa- 
ci^ées, emblémes sumémes de la Patrie qui 
ont fait fiérement claquer k  la  face de l ’en- 
nenii les oouleurs invincibles de la France, 
ee massaient, en un grandtosc tableau, de­
vant le chef de l’Etat pendant la remise des 
décorations.

Et voilá maintenant que passent dans un 
défilé émouvant et superbe les divisions 
glorieuscs chargée» de iauriers nouveau.v. 
C’est celle qui a pris le bois de Ressicourt et 
le réduit d'Avocourt ; cellc qui a  enlevé le 
bois Camaxt, le plateau de Pommerieux et 
la famcuse cote 304 ; celles qui ont conquis le 
Mort-Homme et Hégnéville ; celle qui s’est 
emparée de Samogneux et de la cote 344 ; 
celfe qui a  balayé la  cütedu Talou et la  ferme 
de Mormont ; celle qui s'est inslaliée sur le» 
¡entes de Beaumont et celle qui a  refoulé 
'ennemi du bois des Fosses et des Cham- 

brettes.
Toutes avec la méme vaillance et la méme 

ardeur ont accompii des proueases égales ; 
toutes ont remporté la victoire compléte sur 
ces points célébres, donl le  nom résonnera 
it travers le monde entier ; toutes ont mérité 
le méme tribuí d hommages et de reconnais­
sance : ce sont lee betles divisions de la 2* 
armée du général Guillaumat.

Mort du comte Grey
LoNDiiEs, 29 aoüt. —  On annonce la mort 

du oomte Grey, k  Táge de soixante-cinq 
ans.

Le comte Grey, qu'il ne íaut pas confpn- 
dre avec le vioomte Grey, onden  secré­
taire d’Etat aux Affaires étrangéres, est 
surtout connu ptir le róle qu'il joua dans 
le développcment de ia  colonie de Rhodesiii 
et par son excellente adniinistration du 
Cañada, dunt ii fut gouverneur général de 
1904 á 1911,

« A  quoi bon causer
avec des pirates ? >

L o n d r e s , 29 aoút. —  Selon les journaux, 
M. Havelock. W ilson, président du Syndicat 
des gens de mer, a  déclaré qu’il a corres- 
pondu récemment par une voie autorisée 
avec certains chefs allemands sur la ques- 
tion dea assassinats des gene de m er par 
Íes pirates sous-marins.

Les chefs allemands lui ont r^xmdu que 
les résultats de la campagne sous-manne
leur paraissaient parfaitement justiflés,

M. Havelock W lU on  conolut qu’il ne voit 
pas quel intérét il peut y avo ir dans ces 
condifions k entrer en conversation k 
Stockhoim avoc dcs délégués quí soutien- 
nent de poreils buts. ^ a i'O i'. j

• louait avec les cceurs...
Jacques CESAJ4NE.

Le charbon
tiji'jbüé ’de répartiüon á París sera déflni- 
^ o w f l x é e ,  sous peu, par M. Loucheur. 

portp k croire que le chiffre de 30 kilos 
part eera maintenu.
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LES C O M M U N I Q UES OEFICIELS
F ro n t fra n ca is

14 H E U R E S .  —  Sur le  fro n t  de l ’A isn e , lu tte  d ’a r tille r ie  inter- 
m ittente.

N o s  tirs  on t fa it  exp lo se r  un dépSt de  m unitions dans la  ré­
g ion  de Courtrecon .

Sur le  fro n t  de V erdu n , canonnade assez v io len te  dans le  sec­
teur d ’A vo co u rt, co te  304. N o u s  avons repoussé les  reconnais­
sances ennem ies qui ten ta ien t d 'abord er nos lign es  au n ord  du 
bo is  des Cauriéres.

L E  C H IF F R E  D E S  P R IS O N N IE R S  V A L I D E S  Q U E  
N O U S  A V O N S  F A I T S  D A N S  L A  R E G IO N  D E  B E A U M O N T  
D E P U IS  L E  26 A O U T  S ’E L E V E  A  1470, D O N T  37 O F F I ­
C IE R S .

N u it ca lm e partou t ailleurs.

83 H E U R E S .  —  Journée ca lm e sur Tensem b le  du fron t, sauf 
dans la  ré g io n  du m onum ent d ’H u rteb ise  e t  sur les  d eu x rives  
de  la  M euse, oü  T a rt ille r ie  s ’est m on trée  tres  a c tiv e  dc  p a rt c t  
d ’ autre.

f r o n t  britannÍQ ue
13 H E U R E S .  —  D es coups de m ain exécu tés avec  succés 

cettc  nuit, au n ord-est de G ouzeaucou rt e t au sud-ouest d ’H u lluch , 
nous on t va lu  un certain  n om bre de prisonn iers.

N ou s  avons en levé  au sud-est de L an gem a rck  un p o in t d 'appui 
qu í é ta it resté  aux m ains de Tennem i im m éd iatem en t en  avan t de 
n o tre  ligne.

81 H E U R E S .  —  L e  tem ps dem eure orageu x.
U n e  attaque á  la  grenade d ir igée  ce  m atin  con tre  deux d e  nos 

postes  á Test de O ostta vern e  a été  repoussée avec  p ertes  pour 
les  assaillants,

Au cu n  évén em en t im p ortan t á  s ign a ie r sur le  res te  du f r o n t  

F ro n t  belge
Pen dan t la  nu it du 27 au 28 e t du 88 au 29 aoút. g ran de  a c tiv ité  

de nos patrou illes . A  la  suite d ’une attaque exécu tée  par une de 
nos reconnaissances au sud de D ixm u de, nous avon s  d ispersé un 
détachem ent ennem i e t  ram ené des prisonn iers.

F a ib le  a c tiv ité  d ’a r t ille r ie  en  ra ison  du m auvais tem ps,

F ron f portu ga is
A u  cou rs de c e tte  sem aine, noue avon s  repoussé un coup de 

m ain  au sud d ’A rm en tiéres . L 'en n em i a la issé tro is  p risonn iers 
en tre  nos mains.

Sur to u t n o tre  fro n t , v ifs  en gagem en ts  a v e c  des patrou illes, 
qu i on t tou jou rs  é té  repoussées. L e  bom bardem en t con tinué de  
part e t  d ’autre.

L ’ennem i a  fa it  un gran d  usage de bom bes á  ga z. N o s  pertes  
fu ren t trés  lé g é res  pendant c e tte  sem aine. L e  m ora l d es  troupes 
est exce llen t.

f r o n t  ita lien
S U R  L E  P L A T E A U  D E  B A IN S IZ Z A .  L E  C O M B A T  A  

C O N T IN U E  H IE R .  A P R E S  A V O I R  E U  R A IS O N  D E S  
A R R IE R E - G A R D E S  E N N E M IE S ,  N O S  T R O U P E S  O N T  
T R O U V E  E T  A T T A Q Ü E M T  A  P R E S E N T  U N E  P U IS S A N T E  
L I G N E  D E  R E S IS T A N C E  O R G A N IS E E  P R E C E D E M M E N T  
E T  Q U E  L ’ E N N E M I  D E F E N D  A V E C  A C H A R N E M E N T .

S U R  L E S  H A U T E U R S  A  L ’E S T  D E  G O R IZ IA ,  N O U S  
A V O N S  R E A L I S E  Q U E L Q U E S  G A IN S .  P E N D A N T  L A

J O U R N E E ,  N O U S  A V O N S  C A P T U R E  P R E S  D ’U N  M IL -  
L I E R  D E  P R IS O N N IE R S  E T  P L U S IE U R S  M I T R A I L L E ü -  
S E S . U N  T O T A L  D E  246 A V I O N S  O N T  P A R T I C I P E  A  L A  
B A T A I L L E ,  U N E  E S C A D R IL L E  D E  40 C A P R O N I  A  C O N - 
C O U R U  A  L ’A C T I O N  A  L ’E S T  D E  G O R IZ IA ,  J E T A N T  B  
P L U S  D E  7.000 K IL O G R A M M E S  D E  P R O J E C T IL E S  S Ü R  S  
L E S  B A T T E R IE S  E N N E M IE S  P O S T E E S  D A N S  L E  B O IS  
D E  P A N O V IZ Z A .

Sur le  Carso, lu tte  d ’a r tille r ie  e t  actions de patrou illes.
D ans la  ré g io n  du S te lv io  (T r e n t in ) ,  á  l ’aube du 27, l ’ ennem i 

a attaqué un de nos postes  avancés parm i les  g la c ie rs  de  la  haute 
va llé e  du Zebru , réussissant á y  p énétrer. L e s  no tres  on t pour­
tan t pu oc'cuper une c im e  plus é levée  d ’ oü üs m aintiennent l ’an- 
cienne pos ition  sous leu r feu.

f r o n t j  russes '
F R O N T  O C C ID E N T A L .  —  Fusiiladfc, particu liérem en t dans 

la  d irec tion  de B rod y .

F R O N T  R O U M A IN .  —  D an s la  rég ion  au n ord  de G rozesc i 
e t  au nord-est de S ove ja , d irec tion  d 'O cn a , l ’ennem i a prononcé, 
dans la  jou rn ée  du 28 aoüt, de v io len te s  attaques á  a lterna tives  
diverses.

D ans la  d irec tion  de Focsan i, dans U  m atin ée  du 28 aoút, l’ en­
nem i, aprés une p réparation  d’ a rtille r ie , a  attaqué nos positions 
daña la  ré g io n  de M ountchelin . U n e  de n os  d iv is ions n 'ayan t pas 
o ffe r t  la résistance ñécessaire a  qu itté  sea pos itions e t  recu lé en 
désordre. A u  cou rs de la  jou rnée, l'ennem i continuant á avancer 
s 'est approch é d e  la  lign e  Ire ch ti-D esou s-W och n itza -S ition ech ti-  
Tch io lian itch i.

D an s la  nuit du ag aoút, l ’ennem i a d éve lop p é  son  succés et 
fo r c é  nos p os ition s  dans la  rég ion  de W a m itz a .

Sur le  reste  du fro n t , fusillade.
F R O N T  D U  C A U C A S E .  —  A u  nord  de M ou ch , une de nos 

co lonnes d ’écla ireu rs a  re je té  une com pagn ie  tu rque de ses posi­
tions. A y a n t ensuite e ffec tu é  avec  su ccé , une reconnaissance vers  
T.Ioucb et au sud de M ou ch , cette  co lon n e  est ren trée  avec  des 
prisonniers.

A V I A T I O N .  —  D es  a v ió n *  a llem ands on t lancé d es  bom fees 
sur la  ga re  de Zam m ie.

f r o n f  roum a in
(87 aoü t). —  E n  Bukovine, en tre  S o lea  e t  A rb o ra , 3 o ffic iers  

e t  50 éda ireu rs  russes on t fa it  une reconnaissance hard ie  sur le 
som m et de C iporn itza , passant á  la  ba íonnette une partie  des 
avan t-postes  ennem is e t  reven an t avec  d ix  p risonn iers  autrichicns.

A p ré s  p lusieurs attaques et con tre-a ttaques de l’ ennem i, qui 
on t é té  repoussées avec  des pertes  sanglan tes pou r Tadversaire, 
le s  troupes roum aines eon t restées  en possession  de PescuU 
Coessila...

( L a  fin de  ce  rad io té légram m e n ’ est pas parvenu e.)

(a8  aoú t). —  B om bardem en t récip roqu e d ’a r tille r ie  plus in ­
tense dans la  rég ion  d ’O cna -M arasestí-C osm esti e t M am elcasti, 
sans d om m age  pou r nous.

D es  ten ta tives  de reconnaissances de Tennem i au sud-est de S  
K am po lu n g  e t entre  les  m on ts  S te eg i e t F a ges te l o n t é té  repous- S  
sées par les  troupes russes. m

D an s la rég ion  du v iila g e  d 'Iv a n ce  (b ra s  de S a in t-G eo rges ). 9  
Ies m itra illeuses russes on t abattu un h yd rav ion  qu i est tom b é  g  
en flam m es dans les  lign es  ennem ies.

a a ii

L’flFFI 1

J

Un peu de lum iére dans les 
ténébres ?...

.M, Drioux, juge d’instruction, a  conyo- 
qué ¡wur eet aprés-midi, á son cabinet, 
M, Pancrazzi, directeur revoqué de la pri­
son de Fresnos ; le  docteur Socquet, Tun de» 
trois inédccins-experts quí signercnrt le rap­
port inrólico-légal sur les causes de la mort 
de Miguel .M m ereyda: le  médecm-major 
Hayem, attaché en qualité d ’ihterne k  Tin- 
flrineric de la  prison ; le docteur \'armi- 
gers, chargé de donner des soins aux dé- 
lemis beiges et qui fut appelé au clievol 
d'Alük’ reyda nioribond, et les gardiena ré- 
voqués Hénin et Régnár.

En préseiioe de M* Paul Murel, avocat de 
la partie civile, ils seront entcndus et con- 
frontés. L e  magistral iustructeur eepére ob 
teñir des éclaircissements sur les points res- 
tés obscura de son information. Saura-t-il 
enfln quel ost celui de» gardieos qui, en vou­
lant retirer le locet qui eiiserrait e cou d’A l- 
mereyda, le roinpit en Irois norties t  Ap- 
prendra-t-ü Theure exacte de la découverte 
du moribond', ainsi que celle de sa mort t

Eu un mot, la  hiijiiére jaillira-t-elle des té- 
nébree qui Tentourent 1

L'un des témoins los phis importants en 
©o qui touché les circonstances de la mort 
du d irec t«ir  du Bonnet Rouge, lo docteur 
llayem . assi»tera-t-il «  la confrontation '! 
Le bruít courait qu 'il avait regu Tordre de 
rejoindre d’uxgence une formation ft Lyon, 
en pailance pour Salonique. (úependant ce 
départ élait dans la soiree d’hier formelle- 
ment démenli. II reste ú savoir si le docteur 
Hayem a étó touché par la citation de 
M. Driou.T.

On .sait que de» .sanctions di-sciplinaires ont 
été prises contre le docteur Huyem par le 
garde des Sceaux, au sujet de la mort de 
Miguel Almereyda. Le ©omnniniqué officiel 
s'exprimait ainsi sur son coinpte :

lAí docteur Havem a reconnu avoir i'tnWi un 
certiflcat contraire i  la vérité ea afflriiiant 
qu’il n'avait pas quitté le prévenu de 6 h. 45 
á midi, dans la malinée du 14 aoüt, alora qu'il 
i'a quitté ft maintes reprises et a lenu secréles, 
bien qu'en ayant élé spécialement informé, ifs 
lentslives de'suicide Uc Vigo.

Métlocia militaire, il ne peut étre révoqué ; 
11 a été relevé de ses fouctioas par le iiiinisire 
de ¡a Justice ct mis á ia di^siUun Ue Taiilu- 
rllé miiilaire, qui prendra les mesures néces- 
saire».

L g docteur Dervieux avait été offectivc- 
ment trés aflirm atif; Almereyda avait été 
trouvé pendu, vraisemblablement le 14 
aoüt, vers 6 h. 43 du matin, et si, par 
extraordinaire, ü y  avait eu survie d iez lo 
suicidé, celui-ci n 'ava it cerlainenioiit pas 
zcpris oonnaissance, d’oü Tinvraisemblanco 
des déclarations des gardiens que le doc­
teur Hayem avait eu la  coupabie faiblesse 
dc conñnner. En réalité, scientiflquement, 
Almereyda n’ a pas succombé k  Tasphyxie 
brutale consécotive ft la pendaíson, mais ft 
une sorte d'aiiénüe des lobes du cerveau.

Cette agoiiie, au dire da docteur Bécourt, 
médecin-cheí de la prispn de Fresnos, au­
rait étó de deux heures.

Demain, M. Drioux entendra le  soldat 
pharmaicien Grenouütat, Téoonomc de la 
prison, le docteur Béconrl et les médecins- 
experts Dervieux et Vibert. Ces derniers 
préciseront les constatations relevées au 
cours do leurs recherches.

L e  détenu Bertrand sera également eii- 
tendu au sujet d'une tentative de suicide de 
Miguel Almereyda.

Prochain interrogatoire de Duval
Le capitaine-rapporteur Bouchardon in- 

terrogera Tadminis'.ralour du Bonne; 
Rouge vendredi. croyons-nous. en présenCí 
dc NT Ernest Magnan, spn défenseur,

Une enquéte est ouverte sur les agisse* 
ments de quelques-uns des collaborateur.s 
d’.Umereyda qui flrent différents voyages 
ft ou & et méme cn
3üísso

Le capitaine Bouchardon fa il le lever 
dans la  colleclion du Bonnet Rouge  tous 
les articles qui y parurent sous la signa­
lure de <( Monsieur Badin ", pseudonyme 
de Duval. Masquait-il ses »  opération»

Mais nc taláait-il pas justifler de la né- 
ceftsité d’obtenir des passeports pour la 
Suisse ?

■ X m i ■ ■ ■■ i .

Le « pain frangais »
Les bouUn^ere ont d ^ é  hier dans le bu- 

raau du prcrfesseur Lapicque et ihi lieutenant 
Legendre, Innovateurs du « pain tfrangafs », 
alln de se faire expliquer la pooette ooít*nu- 
niquée par le eous-serrétarlat des laventlons. 
M. VIrat, président du Syndioat de ta boulan- 
gerie. a trouvé le prarddc extrémement símpio 
t í  s'eet engagé ft le raeommander aux laem- 
bres de son groupemeot.

¡ncidents aux Halles
Des incidente, qui ont nécessité l'inter- 

vention de la polioe, se sont produits hier 
matm, auz Halles, au paviilon des pois- 
sons.

A  la  suite des mesures qui ont óté prises 
par. la Préfecture de pólice, d'accord avec 
ice mandataires, au sujet du íwictionno- 
nícnt de la resserre, un certain nombre de

pratiquée le matin. Mais la  tempñte qui 
sévit sur nos cótes depuis trois jours a  
reréfié lés arrivage». A  neuf beurce, lout 
était vendu ; déguee dañe Ieur eepoir, Ies 
niénagéres ont manifesté leur mécontente- 
mefit.

Tout, au surplus, renlra dans Tordre dés 
que la  poííce fut sur place.

T !V T  T  T  X

L E S P U i S P I l  
TyPIIT l ' l l N I E

Ayuntamiento de Madrid
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L E M  O N D E  ! LE M A R É C H A L  HAIG ET LE G ÉNÉRAL A N T H O IN E  ¡ T H E  A TR
Mrs B O R D E N  T l 'R N E R  

Mrs Borden Turner, femme du capitaine 
Tifriier, de l ’état-major de la 5® armée an- 
giaise. qui vient de recevoir, comme nous 
i'avorrs annoncé, la croix de la Légiw i d'hon­
neur, estila premiére infirmiére américaine :i 
laquelie a été décernée la croix de guerre 
avec palme et deux citations.

Dés le début des hostilités, Mrs Borden 
Turner organisa, au front frangais dc Belgi-

Mrs  B orden  TuiUfER

que. un hópitai de deux cents lits, qui en 
comporte maintenant six cents, et dont elie 
assume une grande partie des charges.

Cette jeune et charmante femme, qui cache 
sous une extréme simplicité tant díiéroisme 
et de dévouement, a  contribué également á 
J'installation d'ambulances au front, lors de 
'la balaille de la Somme et de la derniére of- 
fensixte de Champagne.

Les írois médailles qui la décorent (la mé­
daille d'*Í5onneur en vermeii lui ayant dé}¿ été 
attribuée,! disent éloquemment quels admira­
bles servKes eile a rendus et combien de vies 
humaines elle a contribué á sauvcr.

LES c o in é s

—  -S. M. Ie rut d’Espagne a quitté Santan­
der hier en automobiie pour se rendre á la 
résidenc© royale de La  Clranja. L e  souverain 
x’iendra é Madrid aujourd’hui pour y présider 
le Conseil des ministres.

CORPS D IPLO M ATIQ U E

— Le  prince Charoulin, ancicn ministre de 
Siam á Berlín, vient d’arriver á Lausanne. 
m F O R M A T IO N S

—  Le major Mwphy, commissaire de la 
Croi.-L-íiouge américaine, qui revient d ’un

'.voyage en Belgique, oú il a étudié le fonction- 
neinent des ccuvnes de secours et ies ques­
tions <k reconstruction, a été présenté á LL . 
MM. lo  roi et la reirk des Belge.#. L e  major 

Alurphy était accompagné de M. Warwick 
Greene. qui appartenait á la fondation Rocke. 
feller, et 4 e  M. Frédéric lloppin, qui fait par- 
hie de son état-major.

—  L e  sénateur Gervais est toujours daas 
-tm état trés grave.

— La'priticesse Marie-Christine de Bour- 
bon, la duehesse de Santona, la duehesse de 
Durcal, le duc d ’.Mbe, le comte de Taii^rand- 
Périgord, le heron et la baronne de Smets

’ íont un séjour á Saint-Morits.

NAISSANCES

— Mme Gottífiter d'Aunous, née de Savi- 
gnac, ,a donné le jour á un fils : René.

— L a  vicomiesse Maurice de L'EscaJe, 
femme du ca[»taine au 9* chasseurs, actuelle­
ment au front, vient de mettre au monde, á 
Auch, un fils qui a regu le prénom de Jacques.

—  3íme de La  Fouchardiére, née du Mar- 
trav, a doiMé le jour á une filie ; Jehanne.

— Mme i^ocqwes Bedhet est mére d ’une 
■filie : Colette.

M A R IA G E S

— Le mariage de M lle Susanne Thiry, filie 
de M. et Mme André Théry, petite-fiUe de 
IM. Gusiave Théry, ancien bátonnier du bar- 
jreau de Lille, auee M. René Marchal, cbef de 
ibureau á ia résidence générale de France au 
•Maree, vient tTétie béni en la chapelle fran­
gaise de Rabat.

t e s  témoins du marié étaient : le général 
Lyan tw , réeidcnl général de France au Ma- 
•roc, et i l .  Pietn, directeur général des finan­
ces marocaines; ceux de la mariée : M. Le- 
fort, avoué á  et M. Malet, directeur des
servioes de l.’agriciilttire, du commerce et de 
la  colonisation au Maroc.

D E U IL S

—  Ges.íputs.demiens,.Qnt'^té céfébrées, en 
t’égíise ^  Lucy-)e-Bo!s, Ira obséques du 
vomte de Chasteatn.
' Le deuíl était conduit par ie marquis dc 
Duias-Chasteíkix, spn íQsi; le barón Maurice 
de Vaujgpenanf, (tóonel conimanidant le 14* 
chasseurB-j le comte Edouard de Warren, ca- 
pHaine d ’étal-major, ses gendres; MM. Jean 

‘et Georges -de Chastellux, Pierre de Vaulgre- 
inant,. brigadier au .131* d ’infanterie, éléxe á 
¡rEcole de Fontainebleau, ses peíits-fils ; le 
•comte Loais-de Chastellux, sotr frére; le mar- 
•quis de ‘Virieu et le  vicomte de Mazenod, ees 
-beaux.;fréres.

L ’inhumafictn aura lieu dans te caveau de 
la  famille, á CSrasteBux, aprés la guerre.

Nous apprenons la mort:
Du, comte de Beaurepaire, qui a succombé 

k Saint-Germáin-en-Laye. De son mariage 
avec Mlle d ’Offémont Ú laisse deux enfants, 
le  vfcomw de Beaurepare et lá duehesse de 
Briasac ;

Du capitaine Charles de Tristan, chex'alicr 
de la Légion d ’honneur, cité deux fois á 
J’cxdre de l ’année, blessé morteiJement le 
117 juiHet dernier, mort le 20 aoüt, ágé de 
vingt-ifcux ans, des suites de ses blessures, 
dmís un hópital du front. 11 était le fils du 
lieutcnantccjcRW] de Tristan, commandant 
l'artiilerie d ’une división, ct de la vicomtesse, 
née d'Orléans, décédée. Son frére aíné, le 
sous-lieirtenant Jacques de Tristan, du 120* 
d’ infanterie, est tombé glorieusement en no- 
wembre 1914;

Du sous-lieutenant Lindauer, fils du maltre 
gravcur Em. Lindauer, auteur de notre nou- 
x-elie monnaie de nickel, mort pour la France.

P r i í r e  d 'a á retscr U s  m is  de Naissanees, Mariages, 
Décés, etc., d  l 'O f í ic e  des Pttblications, 24, bcutevm d  
P oissonníére . Tc íé p h o n e  C e n tré i 52-11. B a re a u x  : 
9  d 6  h e u re s ; dim anches et f ite s , 11 d  i z  heures, 
S á 6  heures. P r i »  spéeiaux consentís á nos abonnés.

I I I ü i

LE  CHEF DES AR M E E S AN G LA IS E S  V A  IN SPEC TE R  U N E  D IV IS IO N  DE L ’A R M É E  FR AN Q A IS E
La coopération des troupes fran9aises et anglaises 
dans les Flandres a donné, sous le commandement 
du maréehal Douglas H aig, les plus heureux résul­

tats. Notre docum ent représente le chef des armées 
britanniques se rendant, avec le général Anthoine, 
á.une revue d ’une división de l ’armée de celui-ci.

lEN n'est plus amusant que d ’observer [ dem iers ádonner l'exemple. Faubourg-Saint- 
....................  . . .  . Antoine, sans doute & cause dc leur grandela Mode : je vetjx dire de la regarder 
vivre, grandir. yieillir, évoluer, et, 

somme toute, nous mener tous par le bout du 
nez, en ayant l’air dc demeurer —  l’hypo- 
crite ! —  asservie a nos caprices.

Car elle nous méne, en vérité. comme il 
Iui plait. et de toutes Ies manieres. Eile ne 
régle pas seulement nos usages mondains, et 
toute notre vie de sociélé ; elle ne se contente 
pas d’ordonner quelles seront, de saison en 
saison, les formes de nos vétements et de nos 
coiíFures : elle s’inslalle en souveraine dans nos 
maisons ; elle est, chez nous. chez elle ; et 
nous ne chqisissons nos meubles et n’aména- 
geons et ne parons notre foyer que suivant 
les rites el prescriptions d’une religión parlicu- 
liére dont le grand-prétre est le Tapissier.

L ’une de ces prescriptions les plus récenles 
intéresse le lil. II y a, depuis quelques années, 
une nouvelle mode de lit. Je connaissais cette 
mode. Mais bien des personnes n'ont pas en­
core eu l'occasion de faire sa connaissance, et 
la conversation qu’on tint hier á ce sujet, dans 
une Société dont je fais partie, fut la plus 
amusante du monde.

Celte Société, fondée depuis quelques se­
maines, a pour objet de procurer des meubles, 
et principalement de la iiterie, aux pauvres 
habitants des ré^ons dévastées et reconquises. 
II y avait parmi nous un intendant militaire 
retraité. On s’adres» á lui :

—  Voyons, monsieur l'intendant, diles- 
nous ce que peut coúter, á votre avis, la fabri- 
cation du lit le plus {irrg>le ?

L ’intendant réfléchit, puis :
—  Eh bien ! mais... c’est facile. Le cadre. 

Ies F̂ anches, les supports...
—  Quels supports? dit vivement une dame 

trés élégante.
—  Madame. je veux dire Ies pieds, Ies 

quatre pieds du lit.
—  Mais c’est finí, cela, monsieur l’iDtcn- 

dant. Les lits n’ont plus de pieds...
Elle continua :
—  Je vous assuré qq’un jeune ménage qui 

se respecte et tient á observer la mode com- 
mence par supprinKr. dans sa chambre á cou- 
cher, les pieds du lit. Le lit moderne, le lit 
d’aujourd’hui, le lit chic, c'est un carré de 
bois posé sur le parquet et qui sui^rte un 
sommier. Vous meltez la-dessus un ou dcux 
mátelas; vous étendez sur les draps une jolie 
couverture, d'un dessin aussi artistique que 
possíbée; et voilá tout.

>1 J'ajoute qu’un leí lit a l’avantage d'étre 
le plus économique de tous les lits. II peut 
done étre recommandé aux ménages de toutes 
conditions. et il n'y a pas de raison pour que, 
méme daos les plus modestes foyers dont nous 
nous occupons, la mode du lit sans pieds oe 
soit Irouvée cxcellente... »

On souriait... Ma voisine me dit : «  C’est 
vrai. Mes enfants onl fait faire ce lit-Iá en 
se mariant, il y a quatre ans. »

L ’intendant retraité prit la parole :
—  Alors, mesdames, el les médecins? Que 

disent-ils de cette plaisanterie-lá ? Avcz-vous 
réfiéchi que si la mode du lit sans pieds se 
propage, aprés la guerre, les malheureux au­
ront á soigner des gens dont le corps se Irou- 
vera placé á cinquante centimétres au-dessus 
du sol? Faudra-l-il que le médecin. pour tra- 
vailler, s’assoie par tene, rarap̂  ou s’age- 
nouilíe?...

Ce fot un éclat de rire. En effet. la mode 
n’a pas pensé au médecin. On ne peut pas 
penser a tout.

SONU.

L es Américains chez nous
l.c? soldat© américairís «ont nos alliés ; 

ils 60UÍ aiisbi nos amis. Donble titr f pour 
étre a<k-iieillis choz nous avoc syinpatine ct 
cordialité.

Et les (juarticrs populeux ne sont pas les

taille, les «  sammies »  sont surnonimés n les 
petites girafes »- Et, lorsqu'ils sortent de la 
cáseme, les enfants leur sourient gentinient, 
heureu-x d ’un souvenir ou d'une poignée de 
main.

Quand un bambin a  pu conduire triomplia- 
• lement un <i sammy »  jusqu’au equare voi- 
6 in et le présenter au clan des méres oti l’on 
s ’occupe de couture, c'est une scéne cliar- 
mante. Le soMat américain apprend quel­
ques mots d’angiais aux méres, qui, par réci- 
procité, lui désigniunt un objet : le banc. la
chaise, le sable, lui disent le mot frangais.

Et on finif par se comprendre, non sans 
avo ir beaucoup ri.

L eur Viollette
Les Américains peuvent avo ir conüancg 

en leur ministre du Ravitaillement : M. 
bei)t Clark. Hoover est plein d’énergie et de 
décision, ainsi qu'il 1’^  monbr¿ en toute clr- 
constpance depuis qu ’ü  a  atteint l'áge de 
raison.

En 1891, il avait sedze ans. II voflüut en­
trer au coilége de StanJord, en Californie. 
Mais il avaft juste assez d’argent pour
payer les frais du premier semestre. I l ne 

t. t*our gagner la pensións ’en effraya point. 
du secxind semestre, il tíava illa  dóns se© 
heures de loislr. II flt les métiers les plus 
divers. On le v it  méme agent d’une blen- 
chiaserie.

II faut dire qu’en Amérique c4s exemples 
qui nous surprennent ne eont point rares. 
l.’été, dans beaucozp de grands hóteis, on 
vo it assez souvent de jeunes étudiants ser­
v ir  comme simples gargona', afln d'amasser 
l ’argent nécessaire á leure études pendant 
l’hiver. lít l’on y  voit aussi de jeunes étu- 
diantes engagéea, pour le m é̂ane deesein, 
comme femmes de chambge. lis  n ’y  met- 
tent aucune fausse honte et nul ne songe 
á  les en blámer.

C’est un assez bel exemple de «  eran ». 
Seulement, lá-bas, cela s ’appelle du n g r i t ».

Pour en reven ir á M. Hoover, il put pour- 
suivre ses étude© au coliége de Stanford, 
d'oü i i  sortit ingénieur, et... marié. 11 y 
avait rencontré une éi'udiante, miss Lou 
Heniy, qui lui plut pour son énei^ie et son 
esprit. 11 l ’épouea. E lk  üacccanpagna par­
tout ou il plut á  sa carriére de le promener. 
lis  étaient á Tten-Tsin pendant la révolte 
de© Boxers. Aux cótés de son mari, Mrs 
Hoover mania le fusil avcc une merveil- 
leuse cránerie. ef, cumme on dit en .ámúrí. 
que, "  une réelle cfflcacité ».

Mais M. et áfrs Hoover ne sont pas seu­
lement gen© d'actiou. Eiisemble ont tra- 
duit du latin du moyen áge le Dc re metal- 
lica, du métaJlurgjste Agrícola. Ce n’ctait 
point facüe. Lea termes techniques rcn- 
daieiit le latín d ’Agricala cxceptionnelle- 
ment revéobe. Mais Hcrbert Clark Hoover, 
une fois de plus, íit  preuve de décision ; il 
n ’tiésita point á forger la  tradiKtion de 
quinze cents mote qui ne se trouvaient dans 
aucun glossaire.

L a  régle immuable
Le  tribunal de Bow-Strec{, á  Londres, 

vient de ccmdamner á  trente flvres d’amende 
une jeune Pariaenne qui, pour voyager eii 
Angleterre, ava it pris une fausse qualité.

.Mlle Marie Fótart avaát obtesin, en effet, 
les piéces nécessaires pour se i-endie de 
Londres á Olascow en se donmant oooimie 
attacitée á  une importante maison de cou- 
ture de la  localité. f 'n e  discréte enquéte, ou- 
vxu-te pendant son abaance, ayant fa it decou- 
vrir la  «uperciierie, la  jevHie femme hjt arré­
tée ü son retour.

Ello avait une e.xcusc qu’elle fit valóír. 
Celui qu’elle aimait ava it quitté Paris pour 
se rendre en Angteterre et, n’en ayant plus 
cu de nouvelles, MUe Fétart l’ava it oheroñé 
en vahi á Ixindres. Puis, pensant étre j¿i>s 
heureuse á Glascow, elle avait toul fait pour 
se rendre «tens cette ville. 

tielte fois, ces dires f i im it  reconnus

qu'clle rentrerait aussitót en France, et se 
contenta de Iui infiiger une amen'de.

En Angleterre, íl est en effeí de régle qu'il 
doit toujours en coúter de tromper les auto- 
rilés bntannitiues.

L a  cartomancienne pratique
Un écritcau -placé sur la porte d’une de- 

viiieresse du quartier Roohechouart avise 
la clientéle que la pylhonisse «  aocepte les 
payemenls en .nature » .

A  la bonne heure! Voil’á uno induslrielle 
—  car c'est lá une industrie, et méme une 
de celles aux<melles la guerre a été loin de 
porter préj’Udice —  qui sait étre de son 
temps et se p lier aux oírconstances.

Pour sa^'oip ei l ’iabsent est ñdéle, si le 
filleul pense á sa marraine, s i le ñanoé re - 
víenfdra 'toujours érpris, point n’est done 
b cío in  d’^yporter ses cinq francs. La  car­
tomancienne prcfére au papier-monnate 
un bon gigot, si la oliente est la bouchére 
du coin; une livre  de beurre, si c’est la 
(petite crém iére d’en face, ou un p etit pa- 
nier... de poires. '

•Maintenant, si la femme d ’un ■■ bou- 
ignal »  du quartier veut payer en faisant 
nionter un sac d'anthracHo par son mari, 
e lle peut étre assurée qu’on lui fera bon 
accueil.

Cette cartomancienne esf, assurément, 
une feirume avisée.

U nD oktor préconise la polygamie
Un médecin ailemaiTd, le docteur Ebzner, 

rijclame, pour le lendemain de la guerre, 
la libre pratique de la polygamie, qu’ il pré- 
tend un retour néceeseire á l’é ta t naturel, 
et la liberté légalo pour l'homme de pren ­
dre plusieure femmes —  dans Tintérét de la 
patrie, bien entendu.

Nous ignoroiiis l’accueil qu’a regu cette 
piopfosition outre-Ríiin. En France, un c i-  
tioyen Tavait form ulée en ÍS Í8, á la tribune 
de TAssemblée constituante; e lle  n’ava it eu 
aucun succés. E lle n'en auraH. vraiaembla- 
bleuient pas davantage aujourd’hui.

II se peut que les Orlentaux se trouvent 
fort bien de te polygamie. La  vie, d ie z  eux, 
a probablement des faciliiés matérielies 
que nous i^o ron s .

A'ü p r ix  oü sont 'les bottines, on peut, en 
effet, se demander comment « 'y  prendrait 
le Frangais de 1918 pour subvenir aux be- 
soins de toilette de plusieur.s épouses, á 
moins d 'avoir été Journisseur de Tannée.

LE PONT DES ARTS

I- opuiion, la verilable opmíon espagnole sur 
nous est oicore relie des Intellecturts. Le grand 
loinancier d’outre-f’j'rénées Armando Palacio 
Y okié© nous la donne. rértk, jxrofonde, smcéce 
et si clialeureuse, dans ta üuerre injuste, que 
Iradujt M, A. Glorget. C’est te cbevaleresque pro- 
teslation d'un bel artiste contre Tagression et 
leg nkUiodes ailemandes.

Tout eet a Baudelaire. Trois édileurs en nTéuie 
t«nps lancent, dans divsps fórmate, les Fleurs
du Mal. Mais-l’un de ces édiiours annonrc une 
óditiun compléte et («tique de Tceuvre entiére
du poete, et xTaiment un te-xj» integral ct exact 
inJm, oe n’est pa© de refus...

exacto. -Yusiú, le  ju^e de Bow-Slixeet se iiioii-
tm-t-il indulgcmt. 71 ordonna la mise en 
liberté de la  jeune femme, sous condition

Le 1®* septembre :.'o'jvrira, dans 1«  salons de 
l’Aéro-Qub de Fr-ancc. 3j, n »  Frangoi.s-I®®, Tiex- 
po6ition-des leuvres du marétJial de© logis mi- 
traiiteur Henry FajTé, peintre des minustércs de 
Ja üiíerre el de te .\Iarjne, qui, toutes, représen- 
tent d'impresskuuiaiites scéne© de Taviaticm znz- 
Utairc pmdant la guenre.

Dans £a Sublime hécatombe, M. Rcííert Jamet 
nous dépeint see coinpagncms de tranchéc, q « i  
comme des brutra ni comme des demi-dieux 
mais comme des boaunes qui « so souvieimeiii 
de leur foyer • et se baMent dans l’espoir de k  
retrouver. C'est un livre dc prc*itó.

Mile GeneMéxe Duham^t, inflriuiére V. F. F 
et á qui vient d'étre attrtouce la médaille d'tu’: 
ga it ttes épsiéfnies ot du dévouement, note’ avec 
un humour ch-armant mille petits détails tragi- 
comiques, d’une savoueBuse et sensible c*eerva- 
tk>i(, itens fes Dames de l’hópitai SSG, qu'a prú- 
laoé Georges Docquois.

LE VEILLEUR.

A  Deauville. —  Les fétes au bénéflce
I r'Ovres de guerre se succédent sans intem 
tion au casino de Deauville.

Pour <( T.Association de T.Aisne dévastéc j
II TfEuvre du Bon Glle i> et »  TQíuvrftJ- 
Soldat Blessé ou Malade », le tihéátop".' 
Casino a  donné, lundi soir, une splendidaL'
   .  -  — I «te ^  . I , ,  1 «te .a ,  A  tei «te tete «  _ I _ * -

k

présenlation do lu Viran(íít’ j'e,-avec la cr.. 
trice de Treuvre, Mme M arie Dclna; dont 
vibrante accents ont enlhousiaamé l.i 
comble. M lk  Yvonne Cliazel, qui avait •'•i;/ 
clamée á j'u.ste titre dans ses représenla; 
antóríeure© de la Tosca, de Sapho, de h é j.' 
Tcclion, a  vu ae renoiivelcr ici, dans le rñ 

; de Jeanne, triomphos coutumiers, et 
. Jean Péricr, André .'Yliard et Maurice Ca 
' taine, artiste© parfaite á tous égards, q 
' compiété une disiributioii unique de Too* 

de Godard.
La  recetle, que ee partagérent les tro, 

ceuvres, a  été extrémement brillante, ^
Le retour á la scéne dc Sarah Bernhará

—  On téiégraphie de New-York : n s-,- 
Bernhsrdt reparaltra en scéne samedi. !  
Knickertocker theatre, dan© une soiréá'. 
gaüa organisée á  l’occasion du clnquaui 
cinquiéme anniversaire de ses drtjute á-
Comédie-Frangaise. La  grande artiste 
le róle dePoriiadans le Marchand de Veny
et ceJui de Jeenne Mauduil dans l’Eíei 
dans la Nuit.

Le coQce'rt du Libre - Echange contre 
concert Marjal, —  En novembre 1911, jé 
Seidner ava it acheté le concert du lih  
Echange que l’artiste Marjal, chaigé de 
gestión de Tétablissement, transforma 
concert Marjal, bien qu'il n'eüt paa regu 
mandat régulier. M, Marjal, opérant carra 
s ’il était le véritable propriétaire, sous-loua 
«¡oncert á  son seul pro fit #

M lle Seidner flt signifler á  M. Marjal qj 
n'apparlenait plus á  aucun titre á son 6 
blissemcnt. Cependant ne voulant pas inli 
rompre ies représentátions aimoncées p 
M. de Grammont, qui ava it sous-loué le  ca 
cert, Mlle Seidner demandait, hier, au i 
bunal des référés, la  nomination d ’un t, 
questre qui aurait ponr mission de percev< 
k s  recettes en totaüté ou en partie. Le pré 
dent Dreyíus, aprés avo ir entendu les eir 
cations íournies par M® Théodore Y’alca* 
pour la  demanderesee, a  autorisé eeüe-ci 
.saisir, pendant toute la  durée de ces repi 
sentations, une partie des recettes.

Cet aprés-midi :
Opéra-Comique. 1 h. 1/2. La Tosca.

Dans les autres Ihéilres — á l ’exceptio» 
Frangais, de Femina et de ¡a ScaUi gui n ’onl 
de mafíiíée — méme spectacle gue le soir.

Ce soir ;
Th.-Fransais, 7 h. 45, VElincelle, Polyeucte. 
Opéra-Comique, 8 h-, Werther.
Odéon, 7 h. 45, les Deux Orpkelines. 
Boufíes-Parisiens, 8 h. 30, l ’Illusionniste (Sai

Guitn-).
Tariétei (Gut. 09-92), 8 h. 15. Kit (Max Dearl;
Chátelet, 8 h., Dick, rol des chiens policiers. 
Gymnase, 9 h. 45, Us Deux Vestales. 
Vaudevilie, 8 h. 30. ía Revue.
Palaie-Royal, 8 h. 30. .Madame et son fiUeti, 
Ambigú, 8 h, 30, í« .Waífre de forges. 
Antoine, 8 h. 25. .V. Bourdin, profUeur. 
Renai»sance,8  h.30, Fous n’afez rien i  déclarri 
Porte-Saint-Martin, 8 h., Ie CAeraineaw. 
Edouard-VU, 8 b. 45, la FoUe Nuit OU le Dé 

vatlf.
Pemina, 8 h. 45, Helio, Boys!
Orand-Guignol, 8 h. 30, ía Petite Maud, 
Scala, 8 h. 20, I« Surstó.

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, lous les soirs. Mat. vendredi et dis
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CABINET feARPUCATiON Ouvert tous les Jours, 

^  de 9 E 11 et de S A S ¿enrea.
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L a  ezinr u a  pbw. on «c. Labom. DoBAro. St-Brlne.

Achat de tous meubles dont on veut se débarr»***? 
~  ■ —   --aü

Le gérant: V íctor Laüverok**’ 
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